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CAUSERIE

Lie Saloti
(I er ARTICLE)

La Société Lyonnaise des Beaux-
Arts a ouvert sa vingt-deuxième expo-
sition le jeudi 1 1 février, dans le Pa-
lais Municipal du quai de Bondy.

L'arrivée à Lyon de M. Dujardin-
Baumetz, directeur général des Beaux-
Arts qui devait présider cette cérémo-
nie ayant été retardée, la solennité offi-
cielle a dû être renvoyée au dimanche
14 mars.

Malgré ce contre-temps, les invités de
la Société à la journée dite du « Ver-
nissage » étaient nombreux : le Tout-
Lyon mondain, artistique et littéraire
s était fait un devoir d'y assister, obéis-
sant en cela à la satisfaction égoïste
que chacun éprouve" à pouvoir parler

d'une chose que les autres n'ont p>as
encore vue.

Disons tout de suite que l'impression
générale est bonne et sans affirmer —
suivant le cliché habituel — que le Sa-
lon de cette année est supérieur à celui
des années précédentes, on peut dire
qu'il se présente en des conditions fort
satisfaisantes.

Par suite de la faculté accordée aux
peintres sociétaires d'exposer trois ta-
bleaux au lieu de deux, on pouvait
craindre que les 1.400 mètres de super-
ficie représentés par les six salles du
premier étage fussent insuffisants. Il
n'en a rien été : les envois de la Pein-
ture ne dépassent que de 45 numéros
ceux de la précédente exposition.

Il est à supposer que le jury s'est
montré moins accueillant que par le
passé et que sa sévérité s'est surtout
exercée à l'endroit des peintres de Lyon
et de la province : la civilité la plus
élémentaire veut que l'on se gêne pour
faire place à ses invités.

Et les ( invités sont nombreux, plus
nombreux que d'habitude : sur les 587
envois inscrits à la section de la Pein-
ture, ceux de Paris atteignent le chiffre
de 220 environ.

Ce chiffre qui n'a jamais été atteint,
croyons-nous, est dû à ce fait que la
clôture de l'exposition franco-britan-
nique de Londres a rendu disponibles
un grand nombre de toiles qui ont dû
être réexpédiées à Lyon.

Le catalogue du Salon de 1908 com-
prenait — toutes sections réunies —
1.078 numéros; celui de cette année en
comprend 1084 : la différence totale,
on le voit, est insignifiante.

Voici, du reste, l'état comparatif du
Salon de cette année avec celui de l'an-
née dernière.

La Peinture qui figurait au Salon de
1908 avec 542 numéros, en compte 587.

Les Dessins, Pastels,Aquarelles, Gra-
vures et Miniatures . qui se chiffraient

en 1908 par 227 numéros, en réunis-
sent 258.

La Sculpture et la Gravure en mé-
dailles sont stationnaires : 69 numéros
en 1908; 67 cette année.

Il en est de même de l'Architecture :
19 numéros contre 17. Si l'on se rap-
pelle que naguère encore cette section
dépassait le chiffre de 30 envois, on
peut en conclure que la construction
est dans le marasme.

Où la différence dans les envois est
plus particulièrement sensible, c'est
dans la section des Arts décoratifs qui
comptait 221 numéros en 1908 et. n'en
présente cette année que 155.

Rappelons que les Arts décoratifs
comprennent les soieries, les broderies
artistiques, la céramique, les émaux, les
bijoux, les verreries d'art, les bronzes,
les fers forgés et que tant d'éléments
constituent un vaste champ toujours
ouvert au génie inventif des artistes.

Il y a quelques années — en 1902 —
les Arts décoratifs ne réunissaient pas
moins de 375 numéros et l'on agitait sé-
rieusement la question d'en faire — à
un moment donné — une exposition
distincte et spéciale.

Parmi les peintres « du dehors » qui
ont ténu à maintenir la réputation ac-
quise à nos précédents Salons, nous
mentionnons Mlle Adda Cabane, de
Saint-Didier (Vaucluse) ; MM. Isenbart,
de Besançon; Paûpion, de Dijon; Du-
caruge, de Saint-Etienne ; Johannès
Son et Louis Boulanger, de Bourg;
Charles du Besset, de Valence; Alber-
tiri et Bertier, de Grenoble.

Nous avons dit que la liste était lon-
gue des peintres parisiens qui avaient
répondu à l'appel de la Société Lyon-
naise des Beaux-Arts. Nous nous bor-
nerons à signaler, avec la simple men-
tion de leurs œuvres entrevues au cours
d'une première visite : Franck-Bail, le
four des Cuivres; Rochegrosse, ambas-
sadeurs barbares; Chéca, Fleuriste et
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une Liseuse; Tattegrain, Rentrée noc-

turne et Matelot picard; Blanche, Verre

de; Venise; Armand Guéry,, Le Soir,

dans la montagne; Marius Roy, La

marchande de gâteaux et sucreries et

Un intérieur Breton; Théodore Ralli,

Désabusée et Après le Bain; Riéder,

Envoi de Nice et Méditation; Le Si.-

daner, Londres, Trafalgar-Square ;

Henri Martin, Le Pont et La Plage;-

Maxence, Mercure; René Billotte, Le

'Soir au Vieux Moulin; Saint-Germier,;

Les Régates à Venise et Le Grand Ca-

nal; Eugène Claude, Les Asperges et

Prunes et Pêches; De Richemont,.. Pri-

sonniers arabes et Recueillement ; Aimé

Morot, dont la grande toile « Rex » est

une des œuvres capitales du Salon.

Dans la catégorie des peintres pari-

siens, nous' retrouvons aussi avec plaisir

quelques-uns de nos compatriotes qui,

bien que fixés d'une manière plus ou

moins définitive à Paris, ont gardé avec

notre ville des attaches familiales, tel

M. Charles BeaUverie qui expose Le Li-

gnon, Après-midi de septembre et Les

Politiciens de village; ivi. Anin repré-

senté par une Tête- d'expression et une

œuvre considérable Nuit dJAoïtt; M.

Jean Bar don qui a envoyé un Intérieur

et le Portrait de Mlle G. G.

Nous aurons prochainement à nous

occuper plus longuement de ceux de

nos artistes de Lyon qui se- sont parti-

culièrement distingués et dont les en-

vois attirent et retiennent l'attention

des visiteurs. Citons, dès maintenant,

MM. Bauër, Tollet, Euler, Audras, Ter-

raire, Bonnaud, Perrier, Tauty, Perra,-

chon, Sicard, David-Girin, Piot, Jung,

eLspinasse, Fonville, Rouvière, Ridet,

Médard, Lacour; Mines Bouillier, Du-

coin et Esprit.

Dans la section de la sculpture, par-

mi les œuvres qui s'imposent, signalons

celles de MM. Aubert, Devaux, Charel,

Ploquin, Bourgeot, Vermare, Rodin,

Louis Prost, etc.

Notons encore à l'architecture un

remarquable travail de M. le Nail.

Léon MAYËT.
(A suivre.)

Echos Artistiques

Le Record directorial.— La saison 1908
T909 constituera la 3oe année de direction
de M. Henri Mirai, directeur du théâtre de
Montpellitr.

Depuis 3o ans, M. Mirai a été directeur
successivement à Bayonne, Rennes, Dijon,
Rouen, Montpellier, Nancy, Bordeaux, Nî-
mes, Montpellier, Nancy et enfin Montpel-
lier.

Trente ans directeur, au théâtre depuis

près de 5o ans, puisqu'il est sorti du Con-
servatoire en I8OI. Ce doit être là le record
français.

»*.

Elektra, le nouvel opéra de M. Richard:
Sti.au s s, a été joué pour la première' fois, la
semaine dernière, à Dresde. Sa durée est
de une heure trois quarts ; l'ouvrage a excité
la curiosité d'un public nombreux.

On a trouve la partition â'Elrktra plus
homogène, plus grandiose et plus lyrique
que celle de Salomé.

On annonce que MM. Hertz et Jean
Coquelin viennent d'acheter le théâtre, de
l'Ambigu, qu'ils dirigeront en même temps
que eel-ui de- la Porte-Saint-M-art-in ; ils s'ad-
joindraient M. Victor Ullmann, ancien ad-
m nistrateur du theâ re Sarah-Bernhardt

Si on en croit- 1-e Siècle, Mme Sarah Ber-
n.bardt va, concilier à elle- seule tous les
intérêts plus ou moins contradictoires qui ;
gravitent en ce moment autour de Chante-
cler.

C'est d'elle :— paraft-ir— que viendra la
solution: la" pièce d'Edmond Rostand noUs
réserve encore bien d'autres surprises-.

Mlle Lantelme vient de perdre le procès
en: paiement de dédit de 40.000 francs
qu elle intentait contre son ancienne direc-
trice, Mme Rej'ane.

En 1906,. Mie Lantelme devenait, pour
deux ans, la pensionnaire du théâtre. Réjane,
aux appointements de 600 francs par mois
et 5 francs de feux pour la première année
et de 700 francs par mois et 10 Irancs de
feux pour la deuxième. Le dédit alors stipulé
était de 10.000 francs.

Au lendemain de La Savelli, qui fut un
succès pour Mlle Lantelme, le contrat fut
modifie dans des. proportions encore plus
avantageuses pour elle.

Mais durant l'année suivante, Mlle Lan-
telme, estimant que le théâtre Réjane ne
l'employait pas assez souvent, trouvant dans
ce tait un réel préjudice, demanda la rési-
liation de son contrat. D'où procès.

Le tribunal civil de la Seine a résilié le
contrat aux torts ue la demanderesse. Il a,
toutefois, considéré que ce contrat avait été
exécuté en panic, pour ne condamner Mlle
Lantelme qu'au paiement de la moitié de
son dédit, soit vingt-cinq mille Irancs.

Les journaux américains nous apprennent
que le pianiste Paderewski fut victime, à
l'un de ses derniers concerts, d'un grave
accident : au cours de quelque vertigineuse
variation, il se cassa l'ongle de l'index de la.
main droite et dut renoncer à la séance
qu'il devait donner le lendemain à Phila-
delphie.

Dans un but de réclame facile à compren-
dre, on lit un bruit énorme au sujet de cet
accident qu'une presse complaisante assimila
à un véritable désastre ; on donna des bulle-
tins de santé de:cet ongle!

Les dernières nouvelles sont plus rassu-
rantes, elles nous apprennent que l'illustre
phniste avait pris soin de faire assurer
chacun de ses ongles pour une somme de
vingt-cinq mille francs.

Pederewski pourra patiemment attendre
que son ongle ait repoussé.

NOS THEATRES

GRflrlD-THÉflTRE

Malgré tout le succès qui accueille

Ariane à chacune des soirées qui lui

sont consacrées, l'œuvre nouvelle de

Massenet est dans l'obligation de céder

la place à La Glaneuse de M . Fourdrain.

Après le beau succès obtenu à l'Opéra-

Comique, par sa Légende du Point-

d''Argentan, M. Fourdrain était classé,

par les musiciens, au rang des compo-

siteurs les plus en vue, ceux dont on

attend les œuvres. Aussi, doit-on savoir

gré à la direction Flon et Landouzy du

soin qu'elle a eu d'a's'sû'rér à notre scène

lyrique la première dé La Glaneuse, qui.

va définitivement asseoir la réputation

de M . Foui drain.

La création âe,L.a. .Glaneuse est pro-

chaine : l'auteur lui-môme, est, venu faire

au piano- tes,, premières répétitions,,, et

maintenant il assiste ses interprètes pen-

dant que M. Almanz règle, avec sa

science habituelle, la mise en scène, qui

enchâssera l'œuvre du musicien et coh^

tribuera à son succès. ... ,,

Les représentations de Louise conti-

nuent à laire acclamer MM . Geyrë, Co-

treuil, Grillières, Mines Lise Landouzy;

Soïni, Gorska, DePhomme, Dingry et

Sabran.

Voici, du reste, la lettre que M. Gus-

tave Charpentier, au lendemain de la

reprise de son œuvre, a adressée aux di-

recteurs du Grand-Théâtre :

Mon cher Landouzy,

Mes meilleurs souvenirs à l'occasion

de cette reprise de Louise qui m'a fait

grand plaisir, car j'en ai reçu les meil-

leures nouvelles.

Merci de tout cœur et sois mon inter-

prète auprès de tes collaborateurs : de

Flon, organisateur de la victoire; de

Mme Landouzy, qui .y a obtenu un

aussi légitime succès ; de' M. Geyre, et

de tous vos chers artistes.

Gustave CHARPENTIER.

Ce sont là de justes hommages que, le

public ratifie de ses bravos.

Samedi, Manon avec Mlle Berthe Cé-

sar. Dimanche, en matinée, à 1 h. 1/2;,

Louise. Le soir, à 8 heures, Guillaume

Tell, avec le concours de M. Ansaldi

fort ténor.

Tj4ÉRTf?E DES CÉLiESTIflS

Après l'Oreille Fendue, dont la der-

nière a été. donnée jeudi, la direction

des Célesiins annonce pour vendredi la

reprise de Rabagas.
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C'est une première qu'il faudrait, -dire,

car bien peu ;se rappellent aujourd'hui
les, représentations tumultueuses qui en

furent données, il y a plus d'un quart de

siècle.
'Cette pièce, dans laquelle l'auteur,

Victorien Sar'dou, fais it la caricature

de diverses célébrités contemporaines,

provoqua de violents désordres et donna
lieuparfoisàde véritables émeutes locales.

"'Nous -avons fait du chrmin depuis ;

encore sera -t-il intéressant de savoir ce

que les générations nouvelles ressenti-

ront en entendant Rabagas.
C'est Mlle Sù'zanne Munte qui jouera

lé-rôle de 'Miss Eva et M. Duquesne

celui de Rabagas.
Après Rabagas qui ne sera joué que

vendredi 19, samedi ,20, dimanche 21,

<mâinée et soirée); on jouera lundi 22

c Le Prince d' Aur.ee » d'Henri Lavedan.

Mardi 23» en matinée a Les Deux Gosses»,

jeudi 25, en matinée « Le Princed'Aurec»,
^roçhainemeut : « Les Vainqueurs »,

MES PETITS ÛMIÎÈtiOUJJt

'Au violoniste
Charly ï'AftAXiiTTi .

Petits cailloux 'bleus, blancs, Nias !et roses,
Petite-cailloux jolis et frais comme des fleurs,

A travers les jours brillants ou moi oses,
'je vous retrouve au pied des cyprès et d>-s roses,

Chers petits cailloux de toutes couleurs.

1
Sur le sable fin et mouvant des grèves,

L'crifant au oi-ar joyeux s'amuse à vous choisir,
Et pareil » I objet 'fugitif, de ses rêves.

. L'homme vous voit dans l'onde et ne peut vous saisir.
Ainsi la pensée humaine ou divine

Carde eu ses profondeurs un- trésor précieux
-Que toute âme soupçonne et que le rœur devine;
Perle au fond de la mer, étoile au fond des cieux.

II
On dit qu'une fée au regard limpide.

Aux i-heveux ondulés comme l'or des moissons,
tin jour vous a.jelés dans un fleuve rapide

-Qui s'appelle !a vie et que nous traversons.
Vous aviez alors des nuances folles.

Un uiiroiieinenl clair, si gai, si chatoyant,
Que les barques voguaient au cbant des barcaroles,
Et que le chem.in.Bau s'arrêtait souriant. '

III
Mais une autre fée au visage sombre

Apparut à son heure en ces lieux embellis ;
Elle avait de grands yeux tristes et voilés d'ombre,
Tels res beaux sou s^ d'avril qu'un orage a pâlis.

Et comme la fée errait solitaire,
-Soudain, d'un geste dur, ouvrant sa froide main,
Les petits cailloux noirs sont tombés sur la terre

"Où le voyageur passe en pleurant son chemin.

Petits cailloux bleis, blancs, lilas fit roses,
Petits cailloux jolis et frais comme dos fleurs,

A travers les iours brillants ou moroses,
Je vous retrouve au pied des cynrès et des roses,

Chers petits cailloux de toutes couleurs.

Pierre BUOMJEL. j

COQUELIN CADET

Celui qui toute sa vie avait suivi -le
sillage de son aîné n'a pas voulu -renier
son passé. en face de. la mort; et. c'est
à douze jours d'intervalle seulement
qu'il s'est engagé sur cette route, de. l'in-
connu ;où l'avait -précédé son Grand
Frèr>e.

A peine remis de la secousse éprou-
vée par la mort du grand « Coq »,
l'art dramatique est de nouveau en
deuil par celle de « Cadet »> !

De ce nom prestigieux qui remplis-
sait la scène française et faisait des
deux frères un seul monument de génie
et de gloire, il ne reste plus qu'un sou-
venir, ému, ^'affaiblissant à chaque mi-
nute dans les exigences de ,l'actualité.

Sorti du Conservatoire -en -1867 avec
son premier prix, Cadet débutait à
l'Odéon la même année dans Jack
Spleen de l'Anglais ou le fou raison-
nable.

Au bout de quelques semaines, il pas-
sait à la Comédie-Française où s'écoula
toute sa vie d'artiste. A la rue de Ri-
chelieu, Cadet joua tout le répertoire :
Gros-René, la Flèche, Scapin, l'Intimé,
Trissotin, Valère, Thomas Diafoïrus,
Mascarille, Ibrigani, Pasquin, Lepine,
Crispin, Ergaste et quantités de rôles
des pièces modernes où sa personnalité
trouvait toujours à se faire remarquer.

Le talent des deux Coquelin ne peut
pas être mis en parallèle, -et sans son
frère, Cadet n'aurait jamais connu
d'autre célébrité que 'celle qui s'attache
à tout sociétaire des Français. Grâce à
son aîné, la gloire s'empara du nom de
Coquelin et Cadet en bénéficia aussi
bien sur le « plateau » de la Comédie
que sur les scènes de province où il ai-
mait à se faire applaudir.

Car, à proprement parler, on ne peut
pas reconnaître à Cadet un talent par-
ticulier ni remarquable. Il avait ce
qu'on appelle « une nature » et surtout
une fantaisie hors de toutes propor-
tions.

Plutôt fait pour les rôles à compo-
sition, les paysans, les « silhouettes »,
que pour les grands valets, si géniale-
ment interprétés par. l'Aîné, Cadet s'in-
géniait Surtout à exciter le gros rire ;
il ne cherchait pas ses effets dans la fi-
nesse, mais au contraire dans une bouf-
fonnerie exhubérante et dans une char-
ge outrancière, qui parfois prenait des
allures de « clownerie ».

Il possédait des dons naturels ex-
traordinaires, qui se révélaient notam-
ment dans une cocasserie étrange des
gestes et dans une mobilité extrême de
tout le visage. Malheureusement cela
était gâté par un manque de mesure et
une extravagance incohérente qui lui
faisaient toujours dépasser le but. Ses
plus grands succès, Cadet les obtint !

dans .le monologue qu'il avait : inventé
et dont la paternité lui restera. Qui ne
;se le rappelle dans ((.'l'Obsession », « le
Hanneton », « le Paradis «et; tant d'au-
tres qu'il rendit célèbres et , lança dans
tous les salons de la capitale?

Là, il était à son affaire, il était en-
tièrement lui;, et sa nature fantaisiste,
affranchie, des traditions, du costume,
delà réplique et de tout ce qui retient
au théâtre, se livrait sans limites à tout
>ce que lui ^suggéraient sa verve, sa fan-
taisie, :son incohérence, -en un -mot ce co-
mique extrêmeque l'on a déonmmé tes
(( coquelinades » !

Depuis dixihuit mois eete^ nature fan-
taisiste avait fait. place au tempérament
le plus taciturne et le plus sombre qu'on
puisse rencontrer. La neurasthénie avait
chassé le rire de ce cerveau fêlé et la
tristesse avait remplacé la gaieté sur ce
visage pourtant si vivant encore!

Au -moment où l'on commençait à
espérer - une guérison future, Cadet a été
frappé d'une embolie qui -l'a terrassé,
sans qu'il ait eu le temps de -souffrir et
de s' apercevoir 1 de rien.

L'homme bon et charitable qu'il était
sera unanimement regretté dé Ses cama-
rades et de tous ceux qui l'avaient fré-
quenté ;• quant à l'artiste il laissera un
nom dans l'histoire -de la Comédie
Française et occupera une place hono-
rable dans le livre d'or de notre pre-
mière scène comique.

MAUPIN.

CABAEET DE LA PETITE BRESSANE
3), rue Thomassin, LYON

Après le spectacle, allez ooir *es petites Bressanes.
Consùmmatians de Wertiler choix

CHRONIQUE FÉMININE

fm Ire h malin 11 iarâg®

Petite mariée, petite héroïne de cette
grande fête, dites-vous bien en vous le-
vant que voici le jour destiné à laisser
dans votre esprit une trace profonde
entre tous les jours. Ce qui vous arrive
est à la fois très heureux et un peu ef-
frayant. Roulée durant plusieurs se-
maines de fiançailles parmi tih tumulte
d'occupations frivoles, voUs vous trou-
vez en ce moment sur un seuil d'où vous
commencez peut-être à découvrir un
nouveau panorama dé vie.

Déjà, ô ingrate! VoUs avez assisté
froidement à la rupture de la plupart
des fibres intimes qui vous reliaient à
votre passé, à votre famille, à votre ori-
gine. L'installation, désormais parache-
vée, du nid où vous irez habiter ce
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soir, l'achat de vos toilettes de dame,
l'élaboration de maints projets d'exis-
tenoe, la définition de toutes sortes de
menus détails concernant votre futur

- train de maison ont préparé la scission
définitive entre ce qui fut hier et ce qui
sera demain.

Regardez bien ce petit coin où vous
serriez vos poupées ; cette table de bois
noir où vous rédigiez vos devoirs d'é-
colière; cette chaise qui fut pour vous
l'espèce d'amie inséparable des heures
de broderie, de pensers ou de chagrins ;

 ce lit vêtu de blanc comme doit l'être

un lit de vierge...
Heurtez doucement la porte de la

chambre de papa et de maman. Ne vous
hâtez point d'entrer, afin qu'ils aient le
temps de dissimuler quelque probable
grosse bête de larme et de se composer
vis-à-vis de vous un visage heureux.

Etreignez ce passé déjà tout pâle au-
quel vous allez renoncer jusqu'à lui sa-
crifier votre nom. Pour une heure enco-
re, vous êtes Marguerite, Marie, Ger-
maine, que sais-je? Mais, dès ce midi,
dans une sacristie emplie de lourds par-
fums d'encens, cent personnes trop en-
dimanchées vous salueront du titre de:
Madame.

— Tu as bien dormi ? demande papa,
comme si cela le préoccupait le moins

du monde.
Maman regarde, elle, et ne dit rien.

Elle pense trop sans doute. Ah ! en voi-
là une qui est l'immolée du jour! Mais
il ne servirait à rien que je vous l'ex-

 pliquasse : vous ne comprendriez pas.
D'ailleurs,le moment n'est pas aux émo-
tions attendrissantes. Du sang-froid,
petite mariée, du sang- froid !

Papa est sorti. sans raison plausible.
Maman vous embrasse longuement,
lourdement, avec des caresses qui s'at-
tardent et des balbutiements cherchant
à exprimer des révélations très diffici-
les. Peut-être ne distinguez-vous pas
bien? Cela n'a que moyenne importan-
ce. Vous vous mariez librement, n'est-
ce pas ? Vous aimez d'avance votre ma-
ri, vous vous remettez aveuglément en-
tre ses mains, il possède votre pleine,
votre absolue confiance?... Parfait : ne
vous inquiétez de rien.

D'ailleurs, vous avez peu de temps à
sacrifier aux réflexions, et puis on ne
comprendrait pas du tout que vous ar-
boriez un air ému ou chagrin... Vite,
vite, petite mariée, voici la couturière et
voici le coiffeur... Celle-là s'efforce vers
la hâte; elle est à genoux derrière votre
magnifique traîne ; elle a des épingles
plein les dents, raconte des histoires in-
sipides et n'avance pas. Celui-ci vous
donne la migraine : il sent trop l'odeur.

-— Germaine, ma chérie, tu ne seras
jamais prête, les voitures arrivent—C'est
maman qui s'inquiète... « Lui » (Lui,
c'est votre mari, petite madame) est en-
tré, violant probablement des consignes.

Longue pression de mains qui se joi-
gnent, baiser dans les cheveux, sitôt ré-
primandé par le coiffeur. « Il » est
vraiment très bien en habit, vous ne
trouvez pas? Petit à petit, la chambre
s'est emplie d'une foule d'amies ; vos
compagnes d'hier, vêtues somptueuse-
ment de rose, de bleu ciel ou de blanc,
vous contemplent avec des regards de
jeunes suivantes devant une reine. L'air
s'imprègne du parfum des lilas, des ro-
roses ou des tubéreuses. Il y a trop de
bouquets.

Vous voilà debout, parée... — On est
prêt ?... — Oui, on est prêt... Papa a pris
cérémonieusement votre bras... Chacun
s'écarte avec de grands froufroutements
de soie... Va, petite mariée, allez, chère
petite madame... Souriez au bonheur qui
s'ouvre, et ne quittez pas un instant des
yeux qu'ilne faut pas demander à la
vie plus qu'elle ne peut donner !

Gabrielle CAVELLIER.

NOTES WTUJILITE

LE FOYER
Le Sénat vient de voter à son tour,

en y apportant quelques modifications,
le projet déjà adopté par la Chambre
concernant la constitution du bien de
famille insaisissable. L'adoption de ce
projet rencontre une approbation una-
nime. Il est assez rare qu'une loi obtien-
ne ainsi les suffrages de tous les partis.
C'est donc la meilleure preuve que la
réforme, avant même d'entrer en appli-
cation, est assurée d'être la bienvenue
dans tout le pays, particulièrement au-
près des petits propriétaires appelés à
en retirer le bénéfice.

La constitution d'un bien de famille
insaississable et inaliénable est une
nouveauté en France. Nous nous flat-
tons de marcher à la tête des nations
dans la voie des réformes sociales, et
cependant ce n'est pas à nous que re-
vient l'honneur d'avoir conçu les pre-
miers celle qui vient d'être réalisée.
Nous n'avons fait que copier ce qui
existe depuis un demi-siècle environ
aux Etats-Unis, sous le nom d' a ho-
mestead' », en l'accommodant à nos
mœurs et à notre législation, h'homes-
tead quia'donné les meilleurs résultats
de l'autre côté de l'Océan, doit en pro-
duire d'aussi satisfaisants chez nous,
où le paysan, malgré les conditions
nouvelles de la vie, est si fermement at-

taché au sol, au coin de terre qui l'a
vu naître et qu'il a arrosé de ses sueurs.

Les quelques objections présentées à
la Chambre et au Sénat portaient
moins sur le principe de la réforme,»
dont tout le monde a reconnu l'utilité
que sur son application et les condi-
tions à remplir pour en profiter. On a.
fait remarquer que le gage principal
disparaissant, le petit propriétaire ne.
trouverait plus à emprunter avec la mê-
me facilité qu'autrefois, et que le cré-
dit, aussi nécessaire et indispensable
dans l'agriculture que dans l'industrie
serait en quelque sorte supprimé. Qu'il
y ait dans cette objection — la plus sé-
rieuse qui ait été faite —• une part de
vérité, c'est ce que personne ne songe à
nier. Le crédit rend d'inappréciables-
services pendant les mauvaises saisons
en permettant d'attendre les bonnes;
mais il n'est pas douteux non plus — et
l'on en a tous les jours de douloureux
exemples sous les yeux — que le culti-
vateur qui se résout, pressé par le be-
soin, à hypothéquer sa maison ou son
champ, n'arrive presque jamais à se li-
bérer de sa dette et se condamne huit
fois sur dix à la vente amiable ou à
l'expropriation.

Cette raison est suffisante pour que
l'on ne regrette pas trop que les facili-
tés d'emprunt gagé par le bien foncier
soient diminuées dans l'intérêt même
des emprunteurs. Et on ne le regrettera
plus du tout, si les caisses de crédit
agricole, spécialement créés pour venir
en aide aux agriculteurs momentané-
ment gênés, se substituent de plus en
plus au prêt hypothécaire facilité par '
les intermédiaires — on sait -générale-
ment à quel prix — qui s'inquiètent
assez peu que celui à qui ils prétendent
rendre service soit un jour dépossédé
de son bien.

En fixant à 8.000 francs le maximum
du bien dit de famille, le Parlement a
prouvé qu'il tenait avant tout à sauve-
garder la petite propriété, celle qui,
dans un pays où les champs sont mor-
celés comme dans le nôtre, a besoin
d'être défendue et protégée contre les-
risques trop nombreux auxquels elle se
trouve exposée. C'est le petit proprié-
taire qu'il importe de rattacher plus
étroitement encore à sa terre qu'il n'a-
bandonne dans la majorité des cas que
contraint et forcé. On ne dira jamais
assez combien l'expropriation, telle
qu'elle s'est pratiquée jusqu'ici, a con-
tribué à la désertion des campagnes.
Privé de son lopin, de la petite maison
qui l'abritait,' lui et les siens, le paysan,
dans l'espoir problématique de trouver
l'emploi rémunérateur de ses bras, s'en
va tout naturellement grossir le proléta-
riat des villes, perdant bientôt, dans
ce nouveau milieu auquel il ne s'adapte
pas sans peine, les meilleures qualités
de sa race. C'est une force précieuse 
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perdue pour notre pays qui manque

surtout, à cette heure, de travailleurs

agricoles

En assurant au paysan la conserva-

tion de son champ, en lui donnant la

certitude que s'il a eu la sage précau-

tion de remplir les formalités légales,

nul ne pourra, quoiqu'il, arrive, lui en-

lever sa maison,, sa petite propriété sur

laquelle il a toujours vécu, la constitu-

tion "du bien de famille est la mesure

la plus capable d'enrayer l'abandon et

le dépeuplement des campagnes, sujet

d'inquiétude profonde pour tous ceux

qui se préoccupent de l'avenir. Que l'on

se place au point de vue social ou sim-

plement au point de vue moral, la loi

votée, par le Sénat, assure la perma-

nence du foyer—indispensable à l'exis-

tence régulière, normale de la famille

 en le mettant à l'abri des aléas et de

la mauvaise fortune.

Le foyer ! doux mot qui résume les

traditions, les intimités familiales, tous

les souvenirs joyeux ou tristes qui rat-

tachent la génération présente aux gé-

nérations qui l'ont précédée. Sans foyer

'à lui, le paysan n'est plus qu'une épave

ballottée à tous les vents sans espoir

d'atterrir au port. La justesse des argu-

ments développés par tant d'esprits

émirieiits qui s'étaient attachés à la réa-

lisation de la réforme a donc été com-

prise de tous les partis; Grâce à eux la

constitution du bien de famille insai-

sissable sera dans un délai prochain

une réalité. Nous ne verrons plus ce la-

mentable spectacle d'une famille bru-

talement arrachée à l'humble maison

ancestrale et jetant, avant de s'éloigner

pour toujours, un dernier regard de

tristesse et d'angoisse vers le clocher du

village à l'ombre duquel dorment les

aïeux. Ainsi se trouvera arrêté l'exode

des cultivateurs et des petits proprié-

taires vers les grandes villes.

Eugène DREVETON.

Chronique delà Mode

Comme ces trains rapides qui filent vers
la Côte d'Azur, à 100 kilomètres à l'heure,
Jan 1908 est déjà loin, car c'est loin, dans
la vie, deux semaines, et plus loin encore à
I aris que partout ailleurs ; les occupations
multiples de toute femme qui a quelques
relations font, au surplus, filer janvier bien
plus vite encore que les autres mois de
1 année, comme si nous avions hâte d'arriver
sans délai à la fin de nos jours.

Mais, comme des haltes ménagées au
cours de notre vertigineux voyage, nous
avons les réunions familiales qui, pour nous,
mondains, sont un agréable repos.

La fête des Rois,avec ses intimes agapes, est
passée, mais l'habitude de rendre la royauté
en prolonge les plaisirs jusqu'en février.

A ce propos, voici quelques règles de
savoir-vivre mondain.

Tout le monde sait qu'on doit, selon le
mot courant, « rendre sa royauté «.Celui
qui a eu la fève ou le petit baigneur de por-
celaine qui la remplace, est, en conscience,
obligé d'offrir à la reine qu'il a choisie ou par
laquelle il a été choisi, un dîner à sa table, à
la suite duquel on mangera la brioche tradi-
tionnelle. Si celui-ci est un chef de famille,
rien de plus simple, mais s'il est célibataire,
que doit-il faire?

S'il est très intime, il peut faire porter
chez -elle des gâteaux, petits fours, biscuits
Germain, avec une caisse de liqueurs assor-
ties, duChina Brun-Pérod de Voiron (Isère).
Ces obligations incombent aux messieurs,
soit qu'ils aient trouvé la fève eux-mêmes,
soit qu'ils aient été l'élu de la reine favori-
sée par le sort. MARCELLE.

Mes conseils. — La chevelure, un des
plus jolis ornements de la femme, qui en-
cadre si bien le visage. Perdre ses cheveux,
c'est perdre sa plus belle parure. Aussi,
faut-il avoir soin de l'entretenir en se servant
de la ^Pommade Mireille, qui donne aux
cheveux le brillant et la légèreté, tout en
fortifiant la racine.

La Maison Arduin, représentant de la
machine « Hurtu », rue Paul-Chenavard, à
côte de l'église St-Pierre, offre à tout ache-
teur de cette machine à coudre les leçons
nécessaires pour la broderie dont le travail,
des mieux perfectionnés, donne un résultat
bien supérieur à celui fait à la main.

L'ancienne Maison Guérin, 11, place de
la Charité, bien connue à Lyon pour sa
spécialité de teinture fine et de dégraissage,
vient de céder son commerce à Mme
Ambard, qui continuera, comme par le
passé, à maintenir la bonne réputation de
la maison qui a su, par sa confiance et les
soins apportés dans son travail, conserver
une nombreuse clientèle acquise depuis de
longues années.

Vous connaissez sans doute cette déli-
cieuse boisson rafraîchissante et parfumée
de la maison Bigallet, qui possède, dans la
région de l'Isère, à Virieu, la plus grande
distillerie à vapeur.

Je veux vous parler d'un de ses produits,
la véritable citronade-orangeade, que l'on
trouve dans tous les établissements, dans
les soirées où elle obtient un vrai succès.

Pour qu'un costume soit parfait et irré-
prochable, une femme élégante doit être
soucieuse du choix d'un corset qui, tout en
ménageant les fonctions digestives et respi-
ratoires, donne, par une forme habile, la
souplesse à la taille, cambre le buste et
arrondit les hanches.

Ces qualités s'obtiennent avec le corset
Monthuis, 77, rue de la République, au 3e,
qui moule la taille dans toute sa perfection.

Les Gaîtés de la Semaine

Depuis le jour où M. Mougeot décerna
le Mérite agricole, à son pédicure, pour
l'encourager sans doute à cultiver la
plante des pieds, je me suis pris d'affec-
tion pour cet ordre national. Tant que
le «. Poireau » n'allait qu'aux maraî-
chers, aux fermiers et aux éleveurs, la
liste des élus était banale et incapable
de causer la moindre émotion à mon
scepticisme de philosophe. C'était au
temps où M. Méline ou bien M. Viger,
présidaient sans gaîté aux destinées de
l'Agriculture française. Mais des jours

meilleurs sont heureusement venus. Et
maintenant qu'un peu de fantaisie émaille
chaque promotion — je dis: un peu,
pour ne pointtroublerla modestie du mi-
nistre — je ne manquerais pas pour le
million de la dernière pochette, de par-
courir avec soin chacune des promo-
tions.

J'ai fait là des trouvailles exquises eï„
d'année en année, il semble bien que la
distribution s'éloigne davantage de la
pensée banale qui avait guidé le créateur
de l'Ordre. Ainsi, le mouvement semes-
triel vient de paraître et il faut convenir
que l'honorable M. Ruau, qui occupe
avec tant de distinction le fauteuil dut
vicomte de Meaux, a battu une fois de
plus en esprit le record de son prédéces-
seur.

Prenons le premier de la lisie : « M.
Çahen (Jacob-Lévi), fabricant de con-
serves, est nommé Commandeur ». Les
grincheux diront peut-être qu'on ne vois
pas bien comment ce descendant d'A-
braham a rendu service à l'Agriculture.'
en mettant des sardines en boîtes. Mais
je répondrai à ces esprits chagrins que
rien .ne prouve qu'il ne conserve pas.
également des rillettes et du confit d'oie.
En ce cas, il encourage indiscutablement
l'élevage au même titre que le charcutier,
le boucher, l'épicier et. . . le consomma-
teur, puisqu'il permet au producteur
l'écoulement de ses denrées. Il faut être
juste, allons ! Applaudissons donc à cette
distinction méritée et passons.

D'autant qu'il est des sujets infiniment
plus joyeux. Je ne parle point des no-
minations des petits attachés de cabinet
qu'on embarrasserait for-tenles priant de
distinguer l'orge du seigle, mais on peut
bien mentionner, pour leur originalité,
celles d'un capitaine de frégate, d'une
demi-douzaine de généraux, d'un com-
mandant de cuirassiers et d'un lot de
percepteurs et autres receveurs d'impôts
qu'on ne croyait vraiment pas si utiles &
l'Agriculture. D'autres sont plus origi-
ginales encore : telles un fabricant d'a-
péritif, un receveur d'octroi, un profes-
seur de calligraphie, un ingénieur du gé-
nie maritime, un entrepreneur des
pompes funèbres, un employé des mon-
naieset enfin un maître d'armes ! Je n'ai
pas encore trouvé de danseuses, mais
j'espère que leur tour- viendra.

Et puis je n'ai pas tout cité. On n'en
finirait pas s'il fallait suffire à la tâche
et si l'on devait relever, parmi les deux
ou trois mille noms, ceux des innom-
brables agents électoraux qui n'ons
guère cultivé dans leur vie que les capu-
cines de leur balcon et qui sont bienpl»s
ferrés dans l'art de tirer des carottes
que dans celui de les faire pousser. Ors
qualifie ceux-là du titre pompeux de
« publiciste», ou de celui de « proprié-
taire »,tout comme on dénomme» artis-
tes dramatiques », dans la promotions
des palmes, les petites femmes qui n'ons
pas d'autre profession que celle d'être
aimables et qui l'exercent de leur mieux.

. Parfois il y a aussi des tailleurs-, des
bottiers, des chemisiers, des gargotiers
et des prêteurs à la petite semaine. II
paraît que tout ce monde-là rend service
à l'Agriculture, aux attachés de l'Agricul-
ture, rectifient les mauvaises langues
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un mO^SIEUR
Offre gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maladie de la
eau : dartres, eczémas, boutons, démangeai-

sons, bronchites chroniques, rraiad.es de la
poitrine, de l'estomac et de la vessie, de rhu-
matismes, un moyen infaillible de se guérir
promptcment ainsi qu'il l'a été radicalement
ui-même après avoir souffert et essayé en

vain Ions les remèdes préconisés. Cet offre
dont on appréciera le but humanitaire est la
conséquence d'un vœu,

écrire par lettre ou par • carte postale à
M VINCENT, place Victor-Hugo, à Grenoble
qui répondra gratis et franco par courrier et
enverra les ndications demandées

qui onttoujours le mot pour rire. Mon
Dieu ! ce n'est peut être pas dans le do-
maine des choses impossibles. Leminis-
tre ne voit pas tout, ne signe pas tout. . .
Et, à ce propos, je; me rappelle justement
une histoire bien jolie qui fut contée
jadis par un de nos confrères parisiens
et qui mérite qu'on la rappelle Elle dé-
frisera peut-être un peu les dignitaires
du « Poireau » mais elle amusera et
consolera ceux qui le méritent et ne
l'obtiennent pas.

C'était un soir, à la sortie du bal Bul-
lier. Un de nos jeunes fonctionnaires de
la rue de Varennes, mis sans doute en
appétit par ies quadrilles échevelées
dans lesquels il s'était délassé des soucis
de l'Agriculture, pensa à offrir un souper
fin à ses camarade*. On invita ces da-
mes etvoilà tout le monde installé. Les
petits plats circulent, les liqueurs fines
succèdent aux vieux vins, mais la
« douloureuse » succède aux liqueurs
fines. Au total, 3oo francs.

Ce fut une consternation. L'amphy-
trion devint livide, puis écarlate comme
le foulard de M. Coûtant d'Ivrv, puis
ven comme le ruban de son ministre,
3oo francs ! C'était une somme pour
l'étudiant d'hier entré dans la politique
11 n'en avait pas le cinquième. Les amis,
en retournant leurs doublures, avaient
trouvé à peine deux louis et tandis que
les mine* s'allongeaient davantage, que
les petites femmes inquiètes des suites
de l'aventure, filaient à l'anglaise, le
gérant commençait à parler de police.

Tout à coup, le moins ivre des con-
vives eut une géniale idée. Et, le pa'ron
appelé, il lui tint le discours que voici:

« Monsieur, nous a invités à souper
et le menu a considérablement dépassé
les ressources de son porte-monnaie,
mais tout peut s'arranger, si vous le
voulez bien. Notre ami est attaché au
cabinet de M. X... . Or, dans » otre mé-
tier, on a souvent besoin deprotections.
Vous pouvez avoir des ennuis avec la
police, des procès avec la régie : vous
pouvez désirer quelques faveurs. Fai-
sons lin échange de bons procédés : gar-
dez cefe note dans votre tiroir et vous
pourrez user et abuser de l'influence
que nous mettons à votre service ».

Le restaurateur n'était pas une bête, il
comprit, mit la note en poche, offrit
même une tournéegénérale.Ei, deux mois
après, son nom figurait dans la promo-
tion du Mérite agricole. C'était une croix
qui n'avait pas coûté dhf-r au décoré et
qui avait tiré à bon compte le décora-
teur d'un moment difficile.

Les gens qui se plaignent de tout insi-
nueront sans doute que l'Ordre n'a pas
été institué pour reconnaître en nature
des arnanilités de fournisseurs et que le
« Poireau » du limonadier est une dis-
tinction enlevée à quelque brave cultiva-
teur? Ces gens-là sont de fiers naïfs qui
prennent au tragique les affaires joyeu-
ses. Est-ce que le ruban vert va encore
aux agriculteurs et n'est-il pas démon-
tré depuis longtemps, que pour l'obte-
nir, tout comme le ruban violet, moins
on a de titres et mieux ça vaut.

— « Comme ça on ne les discute
pas! » ainsi que" disait un ministre de
ma connaissance qui ne détestait pas la
plaisanterie. Georges ROCHER.

Dompteur et Candidat
(SUITE ET FIN)

Un vieux . monsieur timidemen^.. __

Vous savez que la. réunion est contra-

dictoire ; peut-on vous poser une ques-

tion ?

Le dompteur. — Parfaitement ; je

suis pour la liberté. Qu'est-ce que vous

voulez ?

Le %'ieux monsieur. — Qu'est-ce que

vous p<nsez de la la politique extérieu-
re ?

Le dompteur. — La politique, je

m'en fiche ! Voilà ma manière de voir.

Le vieux monsieur. — Ça, c'est une

opinion.

Le dompteur. — Et une solide !

L*e vieux monsieur. — Que pensez-

vous de l'attitude de la Turquie ?

Le dompteur. —- Et vous ?

Le vieux monsieur. — Ce n'est pas à

'moi à répondre, je ne suis pas candi-

dat.

Le dompteur. — Et vous faites bien,

vous êtes trop décati.

Le vieux monsieur. — Des injures ne

sont pas des arguments. Je veux m e-

clairer ; j'ai le droit et le devoir de

vous tâter.

Le dompteur. — Me tâter ! Essayez

un peu, vieux cornichon.

Le vieux monsieur. — Je constate

que vous refusez de m'éclairer.

Le dompteur. — Mettez vos lunettes

si vous n'y voyez pas. Qu'est-ce que

vous voulez encore savoir ?

Le vieux monsieur. — Quelle sera

votre attitude...

Le dompteur. — Mon attitude sera

fière. Vous ne m'avez donc jamais vu

travailler ! D'où sortez-vous ? Le domp-

teur Farba, connu avantageusement

dans toutes les villes de la France et

de l 'étranger !

Le vieux monsieur. — Vous ne me

laissez pas finir. Quelle sera votre ligne

de conduite . . .

Le dompteur. — Ma conduite est

bonne, puis elle ne regarde personne.

L^e vieux monsieur se retire, un autre

prend la parole :

— Je désirerais savoir si vous êtes

partisan des armées permanentes ?

Le dompteur. — Parfaitement ; les

militants sont les meilleurs clients des

forains. J'ai plus fait pour l'armée aue

vjus les députés réunis, plus que les

vieux gâteux qui m'interrogent. J'ai

toujours laissé les militaires entrer dans

ma ménagerie à prix réduit, à demi^

place. J'ai calculé que j'ai donné plus

de vingt mille francs à l'armée. Con-

naissez-vous un député qui en fait au-

tant •? Si je suis nommé, j'en prends

l'engagement, les militaires ne paieront

pas demi-place ; non messieurs ! ils ne

paieront que quart de place !



LE PASSE-TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS 7 .

Le contradicteur. — Etes-vous par-
tisan de 1 instruction obligatoire ?

Le dompteur. — Obligatoire, jamais !
Rien o1'obligatoire ; je suis pour la li-
berté. Mon père ne savait pas lire, cela

-ne l'a pas empêché d'amasser quat__
\ cent mille francs ! Je demanderai que
itous les Français soient tenus de passer
six mois chez un dompteur, qui leo fera
entrer dans les cages; cela les formera,
cela en f~ta des hommes et non des
avortons.

Le contradicteur. — Si on le oblige,
ce ne sera plus de la liberté.

Le dompteur. — Si vous n'êtes pas
content, vous n'avez qu'à m'attendre à
la sortie, nous nous expliquerons.

Le contradicteur. — C'est ici, qu'il
. faut s'expliquer. Que pensez-vous de

l'impôt sur le revenu ?
Le dompteur, moqueur. — Je pense

que si toutes les panses étaient dans la
même panse, cela ferait une rude panse.

Les forains en chœur. — Bravo !
Bien répondu ! C'est envoyé !

Le contradicteur. — Cela ne me dit
pas -9 que vous pensez.

Le dompteur. •— Je pense que vous
m'embêtez. Je suis pour la liberté dans
la discussion, mais je ne réponds, pas
aux. agents provocateurs. ;

Le contradicteur.. — Je proteste.
'Murmures dans l'auditoire
Le dompteur. — Citoyens, c'est un

agent de la rousse ; qu'on l'expulse !
Les forains tombent à. bras raccourci

sur 'e questionneur et, malgré ses déné-
gations, le. jettent dehors.

Le UÔ. :pteur. •— Je suis pour la li-
berté. Y a-t-il d'autres personnes qui
T"^uiilent encore me poser des ques-
tions ?

Silence.

Le dompteur:. — A présent, citoyens,
je suppose que vous êtes suffisamment
éclairés. Nommez-moi et vous me ver-
rez à l'œuvre. Je vous ferai honneur et
si, un jour, je suis Président de la Ré-
publique, je représenterai aussi bien
qu'un autre.

Tonnerre d'applaudissements.
Le dompteur. — Si vous me nom-

mez, je distribuerai à tous mes élec-
Hu ; des billets de faveur donnant
droit k l'entrée gratuite dans la ména-
gerie ( Farba. A partir d'aujourd'hui
jusqu'au jour de l'élection, entrée libre
et gratuite pour tous les habitants du
\\ uix urnes, citoyens, pas d'absten-
tions !

Des bravos partent de tous les points
de la salle.

Pour commencer, demain soir, —es-
dames et messieurs, j'offre comme pre-
mier lot un tigre royal de l'espèce '-\
plus féroce, un ticjre que nul n'a pu
dompter.

Trouvez un candidat qui fasse de
pareils sacrifices pour ses électeur- !

quarante-deuxième arrondissement. ; de
Plus, chaque électeur recevra en entrant
un billet de tombola avec lequel il

pourra gagner un des fauves de la mé-
nagerie.

Le jour venu Farba est élu à une
majorité écrasante.

Eus-ène FOURRIER.

CONCERT DE Mlle JANE JOYE

Le concert de Mlle Jnne Jove, l'excellent
professeur de chant, directrice 'le l'œuvre
de la Chanson populaire, aur.i lieu, diman-
che 28 février, dans la salle d'auditions
Beal, rue Lougue, 21. Comme chaque année,
cette fête promet d'être un véiitable régal
artistique A côté de Mlle J. Joye, dont on
apprécie à juste titre le talent délicat et
souple, se feront entendre des artistes de
notre première scène MM. Aube.r, Gril-
Lères, Avril, Ginies, Mlle Molliares, de la
Scala, et M. Surgere, des Grands-Concerts,
compléteront cet enseinbe. Le pinno sera
tenu par M le Gonnet. On peut, dès main-
tenant, se procurer des carteschezM. Beal,
42, rue de l'Hôtel de-Ville.

LA MODE ILLUSTRÉE
CJourna] de la Famille

Paris, 56, rue Jacob
Publié sous la direction

de Mme Emmeline Raymond
Les 52 numéros que la Mode Illustrée

oublie chaque année contiennent 52 gra-
vures coloriées sur la i™ page, plus de 2,000
dessins de toutes sortes : dessins de mode
de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24
feuilles de patron en grandeur naturelle de
tous les obiets constituant la toilette, depui-
le linge jusqu'aux robes, manteaux, vête-
ments d'enfants ; des chroniques, des recet-
tes, etc. Les romans illustrés peuvent être
reliés à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées
'in an, 1/ ir, :6 mois 7 fr.."; 3 mois, 3 fr. 5o
— Avec planches coloriées : un an, 25 fr.,

6 «lois T^ fr. Sn : 3 mois. 7 fr.

Spectacles et Concert*

CONCERT DE Lt'fiORLtOGE
(Cours Lafayttte)

Tous les soirs, a 8 heures, concert- specta-
cle. Dimanches et fêtes, matinée à 2 h: 1/2.

Tlumard et 'Barnabe, la pièce militaire
en 3 actes, de MM. Moreau et Quinel, qui
a dépassé, au Tlieâtre Cluny, à Paris, le
chiffre d.- i5o représentations.

THÉÂTRE GHIibICI-RRÏlCY
Gallici - Kanvy installe son somptueux

théâtre cours du Midi, à Perrache, et c'est
le samedi 27 février qu'aura lieu l'a soirée
d'ouverture pour laquelle le populaire im-
présario lyonnais a. composé un programme
dans lequel figure la plus grande Célébrité
mondiale du moment et un ensemble d'ori-
ginalités du goût le plis parfait.

THE ROYAU VIO
Nouvel Alcazar, ancien Cirque Rancy

« The Royal V10 » nous est revenu plus
beau, plus brillant, plus intéressant que
jamais.

Représentations tous les soirs, à 8 h. 1/2.
Dimanches et fêtes, matinée à 3 heures.

GUIGNOL! ÛU"GYm|^fiSE
30, quai Saint-Antoine

Tous les soirs, à 8 heures. Jeudis et
dimanches, matinée à 2 heures.
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